
Esprit

Mensuel, n° 10,
octobre 2002, 220 p.

Coquetterie parisien-
ne? La célèbre revue
est pour le moins réti-
cente à avouer qu’avec
ce numéro, elle a
atteint ses septante
ans. La rédaction le fait
dans un éditorial d’une
page et demie, qui
commence par con-
damner, de manière un
brin condescendante,
les publications aux-
quelles la célébration
d’anniversaires sert
essentiellement d’au-
tojustification et d’au-
tosatisfaction.

Elle prend ensuite de
l’altitude et redéfinit
avec clarté l’« esprit »
qui est à l’origine de la
longévité exceptionnel-
le d’Esprit. La revue se
veut le contraire d’un
« lieu de mémoire éter-
nel », dont l’existence
ne se justifierait que
d’avoir déjà existé.
Pour comprendre sa
ligne éditoriale, il faut
se référer d’abord à la
refondation de la publi-
cation opérée par Em-
manuel Mounier au
sortir de la Seconde

Guerre mondiale, et
cela sous l’influence
déterminante de Paul-
Louis Landsberg, le-
quel a appris aux per-
sonnalistes à s’engager,
dans le sens de croire à
l’action, de s’inscrire
dans le cours du temps
et la finitude, sans
céder à l’illusion qu’on
œuvre pour une cause
parfaite. Le fil conduc-
teur d’Esprit est dès
lors l’attention enga-
gée à l’histoire, ce qui
préservera la publica-
tion de se transformer,
à la mort de Mounier,
en réceptacle de la pen-
sée du fondateur et en
instrument d’un mou-
vement personnaliste,
ou encore de mettre en
danger son indispen-
sable indépendance
pour adopter le profil
d’une revue carrément
militante et branchée
sur la politique.

C’est précisément à
l’engagement qu’est
consacré l’inédit d’Em-
manuel Mounier, op-
portunément retrouvé
pour la circonstance,
qui ouvre le numéro.
Un bref texte signé
sans être daté, mais
qui a visiblement été

écrit en réaction à la
parution le 1er octobre
1945 du premier nu-
méro des Temps Mo-
dernes. Le refondateur
d’Esprit y conteste l’af-
firmation contenue
dans le liminaire des
T.M., selon laquelle le
mot « engagement »
serait né dans l’expé-
rience de la Résistance
et appartiendrait au
langage existentialiste,
au sens sartrien du
terme. Mounier rap-
pelle que l’idée d’enga-
gement, non seule-
ment de l’écrivain,
mais de tout homme
vivant en un lieu et un
temps, et son opposi-
tion à l’attitude specta-
culaire ou purement
« objective » ont été
mises en circulation
avant-guerre par la
revue Esprit. Celle-ci
affirmait en effet déjà
l’« incarnation » de
l’esprit et la nécessité
d’un engagement révo-
lutionnaire dans le
courant historique
pour ceux-là mêmes
qui veulent sauver les
valeurs les plus essen-
tielles. Le concept a
d’ailleurs des antécé-
dents dans l’histoire,
par exemple, chez Pas-
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cal ou chez Marx. Sous
cet engagement, dé-
fendu par les existen-
tialistes, par les per-
sonnalistes et par un
marxisme ouvert, on
est venu parfois, ter-
mine Mounier, à inclu-
re une sorte de mobili-
sation sans conditions
de l’écrivain et de la
conscience. Or, l’enga-
gement comporte radi-
calement le choix li-
bre. Aussi voit-on se
dessiner une réaction,
et les mêmes milieux
dégager une dialec-
tique plus complexe
d’engagement et de
dégagement comme
étant la systole et la
diastole de l’existence
consciente.

Anniversaire oblige
tout de même, à la
suite de cet inédit, un
encart signale que l’on
peut se procurer au-
près de l’administra-
tion de la revue une
brochure de quatre-
vingts pages intitulée
« Esprit, une revue
dans l’histoire, 1932-
2002 ».

Le dossier du numéro
est quant à lui consa-
cré au thème « Ré-
sister à l’impuissance
démocratique ».

L’historien Yves Tessier
d’Orfeuil a récemment
publié chez Desclée De
Brouwer une biogra-
phie du patriarche la-
tin de Jérusalem sous
le titre Michel Sabbah.
Paix sur Jérusalem.
Propos d’un évêque
palestinien. S’ensuit
actuellement une polé-
mique sur la question
de savoir si, comme le
prélat l’affirme dans
les textes que publie
son biographe, les
concepts utilisés par la
théologie du « mystère
d’Israël » servent à jus-
tifier la monopolisa-
tion de la Palestine par
l’État d’Israël et igno-
rent la présence en
Terre sainte d’un autre
peuple ; s’il est légiti-
me pour un évêque de
poser la question
« Mystère d’Israël ou
de la Palestine ? » ; si
enfin, à bon droit, le
patriarche assimile
l’écrasement actuel
des Palestiniens à la
Shoah et récuse,
comme issu de la cul-
pabilité occidentale, le
dialogue entre chré-
tiens et juifs au pays de
Jésus tel qu’il est
conçu actuellement.

Études publie (p. 347-
360) deux critiques des
propos incriminés, qui
toutes deux achoppent
sur la question du
« mystère d’Israël ».
Celle de l’oratorien

Jean Dujardin, ancien
secrétaire du Comité
épiscopal pour les rela-
tions avec le judaïsme,
adopte un point de vue
institutionnel en rap-
pelant les termes du
paragraphe 4 de la Dé-
claration de Vatican II,
Nostra Ætate, consa-
cré à la religion juive.
Il dénonce comme
inadmissibles la confu-
sion des registres opé-
rée par Michel Sabbah
entre « histoire du
salut » et histoire poli-
tique, et la régression
du patriarche à la
théologie patristique
de la substitution de
l’Église à Israël, con-
damnant ce dernier à
la diaspora permanen-
te. Tout en regrettant
lui aussi, et pour des
raisons analogues
quant au fond, la for-
mule « Mystère d’Is-
raël ou de la Palesti-
ne ? », le dominicain
Jean-Michel Poffet, di-
recteur de l’École bi-
blique de Jérusalem,
comprend quant à lui
plus qu’il ne blâme le
langage de Michel Sab-
bah et souligne com-
bien le dialogue, mené
par les Occidentaux
dans la suite des hor-
reurs de la Shoah, est
ressenti comme en
décalage par des Pa-
lestiniens qui ne sont
pas responsables des
violences nazies. Israël
est attaché à ce qu’il
nomme sa terre, et des
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Palestiniens, sans être
couverts par des paro-
les scripturaires mais
bien par leur dignité
d’enfants de Dieu, y re-
vendiquent un atta-
chement cautionné
par des siècles d’histoi-
re. Tout dialogue
judéo-chrétien qui ne
prendra pas en compte
les données concrètes
du problème — à com-
mencer par le fait
qu’en Palestine, la
conversion a une por-
tée politique — sera
superficiel et injuste.

Cette controverse sans
réelle conclusion en
laissera plus d’un per-
plexe. Sauf à observer
que les positions des
trois théologiens repo-
sent sur un présupposé
qui leur est commun et
qu’ils n’ont pas criti-
qué : il va de soi pour
eux que quand on parle
de « mystère d’Israël »
en théologie chrétien-
ne, le concept inclut
t h é o l o g i q u e m e n t ,
qu’on le veuille ou non,
la promesse de la terre
de Palestine à Israël, 
y compris dans le
contexte d’aujour-
d’hui… Or, si on prend
la peine de relire dans
le texte les deux sour-
ces principales aux-
quelles les acteurs du
débat disent se référer,
on s’aperçoit que ni le
concile Vatican II ni les
écrits néotestamentai-
res n’incluent à titre

récurrent dans le
« mystère » d’Israël
cette promesse histori-
que de la Terre à Moïse
et aux Patriarches. Les
familiers des textes ec-
clésiastiques ne man-
queront pas, en effet,
d’observer que le para-
graphe 4 de la Décla-
ration de Vatican II sur
les relations de l’Église
avec les religions non
chrétiennes omet déli-
bérément de mention-
ner cette promesse de
la Terre pour dire uni-
quement : « Le salut de
l’Église est mystérieu-
sement préfiguré dans
la sortie du peuple élu
hors de la terre de ser-
vitude. » L’assemblée
conciliaire, siégeant en
1965, n’ignorait pas
qu’elle maniait politi-
quement de l’explosif
et a limité délibéré-
ment la portée de son
texte à son objectif
prioritaire : délégitimer
le vieil antisémitisme
catholique en affirmant
que « s’il est vrai que
l’Église est le nouveau
peuple de Dieu, les
Juifs ne doivent pas
pour autant, être pré-
sentés comme réprou-
vés ni maudits, comme
si cela découlait de la
sainte Écriture ».

Cette formule conci-
liaire résume exacte-
ment, en termes éthi-
ques, ce que dit théolo-
giquement le cha-
pitre XI de l’Épitre aux

Romains en parlant, au
verset 25, du « mystè-
re » d’Israël. L’expres-
sion lapidaire désigne
très précisément le
paradoxe de l’histoire
du salut de l’humanité
par Dieu. Éduqués
durant des siècles par
Moïse et les prophètes
à accueillir le Messie,
les Juifs ont refusé
Jésus quand il s’est
présenté comme tel. À
l’inverse, les non-Juifs,
totalement imprépa-
rés, ont adhéré en
masse au christianis-
me naissant. L’« adop-
tion » par Dieu des
chrétiens venus du
paganisme n’a pour-
tant pas éliminé du
salut les membres du
peuple juif. En tant
qu’apôtre, Paul en
affirme en tout cas la
certitude : « L’endur-
cissement d’Israël du-
rera jusqu’à ce que soit
entré l’ensemble des
païens, et ainsi tout
Israël sera sauvé. »
Bref, pour les chré-
tiens, les « promesses »
qui, selon le verset 4
du chapitre IX du
même texte, appartien-
nent aux Israélites ne
sont pas d’ordre géo-
graphique, relevant de
l’espace, mais d’ordre
messianique et escha-
tologique, relevant du
temps. D’ici la fin des
temps — comme le
montre le superbe apo-
logue de l’olivier sau-
vage greffé, contre

012-017 EN REVUE-6p 2  7/11/06  10:52  Page 14



15

EN REVUE

LA REVUE NOUVELLE

nature, sur l’olivier
franc —, le peuple juif
infidèle accueillera
Jésus comme le Mes-
sie, dont il a dès les ori-
gines reçu la promesse.

Faute de passer par ces
considérations, qui
rendent pour eux ob-
solète la promesse his-
torique et réalisée aux
temps bibliques de la
Terre à Israël, les chré-
tiens palestiniens ris-
quent de continuer à
vivre douloureuse-
ment un faux problè-
me, qui introduit de
manière insensée la
contradiction entre
leur appartenance reli-
gieuse et leur patrio-
tisme. Paradoxale-
ment, la compréhen-
sion exégétiquement
pertinente de la théo-
logie chrétienne du
« mystère » d’Israël est
à même de déthéologi-
ser dans son propre
système de pensée l’ar-
gumentaire religieux
utilisé par le sionisme,
ce qui permettra aux
Juifs de se retrouver au
coude à coude avec
leurs compatriotes
musulmans pour re-
vendiquer une solu-
tion stabilisée du
conflit relevant de l’ar-
bitrage et des décla-
rations de l’Organisa-
tion des Nations unies.
Ils n’ont très certaine-
ment pas attendu le
présent discernement
pour se comporter de

la sorte, mais il n’est
pas superflu que celui-
ci leur donne de sur-
croit la sérénité dans
leur résistance à la
négation de leurs
droits.

Hérodote

Trimestriel, n° 106, 
3e trimestre 2002, 
166 p.

La revue de géographie
et de géopolitique pu-
blie un numéro entiè-
rement consacré au
thème « Religions et
géopolitique ». Il s’ou-
vre par un liminaire
d’Yves Lacoste, dont
on se permettra de ne
retenir ici que la défi-
nition qu’il donne de la
« géopolitique des reli-
gions » : une série de
rivalités territoriales
entre des forces poli-
tiques, qui se récla-
ment de façon explicite
ou implicite de repré-
sentations religieuses
plus ou moins diffé-
rentes, qu’elles instru-
mentalisent.

En fonction de qui
vient d’être dit concer-
nant la revue Études, il
parait, en effet, priori-
taire ici de s’attarder
sur la contribution de
Frédéric Encel, intitu-
lée « Guerre israélo-
palestinienne : d’en-
combrants renforts re-
ligieux au service des
belligérants », et sur

celle d’Isabelle Richet,
dénommée « Religion
et politique aux États-
Unis : une pas si sainte
alliance ».

Dans la seconde partie
de son article, qui abor-
de « La droite américai-
ne et l’alliance bibli-
que », Frédéric Encel
établit que, même si
elles ne sont pas l’exact
équivalent du wahha-
bisme saoudien comme
soutien aux Palesti-
niens en guerre, les
représentations reli-
gieuses et mystiques de
la société américaine
constituent le plus
pérenne mécanisme
d’amitié et de soutien à
l’endroit de l’État d’Is-
raël. Et cela en tant que
variable prioritaire, qui
peut faire l’appoint par
rapport aux cinq motifs
traditionnels de l’al-
liance américano-israé-
lienne que sont : le
caractère démocrati-
que de l’État juif ; sa
stabilité institutionnel-
le et politique; sa puis-
sance militaire ; le legs
traumatique de la
Shoah; la force du lob-
by juif… sans parler de
l’empathie suscitée par
le massacre du 11 sep-
tembre pour une socié-
té partageant un fléau
identique.

Cinquante pour cent de
la société américaine se
composent encore de
White Anglo-Saxon
Protestants (Wasp),
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lesquels détiennent
l’essentiel du pouvoir
politique et financier.
Ceux-ci, qui se consi-
dèrent comme descen-
dants du noyau origi-
nel des pionniers du
XVIIe siècle, restent
tradit ionnellement
marqués par le schéma
eschatologique qu’ils
se sont appliqué à eux-
mêmes sur la base des
prophéties d’Isaïe,
Ezéchiel et Jérémie :
succession de désas-
tres dus à la désobéis-
sance vis-à-vis de
Dieu ; retour en grâce
du fait de la promesse
incessible et inaliéna-
ble du retour de tous
les exilés ; rédemption
sur la Terre promise et
ultime guerre victo-
rieuse contre les enne-
mis coalisés, annon-
ciatrice de l’arrivée (ou
du retour) du Messie…
Vu la montée en force
d’un important mou-
vement moraliste et
religieusement fonda-
mentaliste à partir des
années Reagan, cela
permet, entre autres,
de comprendre pour-
quoi, plutôt que de
parler, comme ses pré-
décesseurs, de paix, de
libéralisme ou d’éco-
nomies budgétaires
américaines, Ariel
Sharon reçut l’une des
plus longues et chaleu-
reuses ovations de la
part du Sénat améri-
cain au grand complet
en ne parlant que Bible

et en évoquant Jéru-
salem comme capitale
éternelle et indivisible
du peuple juif, la Terre
promise aux Patriar-
ches, la Terre conquise
par le roi David et le
succès eschatologique
du retour des Juifs en
Eretz Israël.

La quinzaine de pages
denses en information
d’Isabelle Richet, pro-
fesseur de civilisation
américaine à l’univer-
sité de Paris-X, n’évo-
quent à aucun mo-
ment la dimension
religieuse du soutien
des États-Unis à l’État
d’Israël. Elle fournis-
sent par contre à cette
dimension son indis-
pensable contexte en
décrivant, de 1960 à
nos jours, le retour
croissant du religieux
dans la politique inté-
rieure américaine et
l’instrumentalisation
qu’en a faite le parti
républicain pour arra-
cher le pouvoir au
parti démocrate et à la
coalition du New Deal
rooseveltien. Conju-
gué à la crise du poli-
tique qu’ont connue et
connaissent encore les
États-Unis, le surgisse-
ment du religieux
parait avoir pour origi-
ne essentielle le désen-
clavement du Sud, ter-
ritoire par excellence
du protestantisme
conservateur. À partir
de la Seconde Guerre

mondiale, la produc-
tion industrielle s’est
déplacée dans ce Sud,
suivie plus tard par les
industries de pointe,
les services, l’exploita-
tion du pétrole et le
tourisme, provoquant
des migrations de tra-
vailleurs à partir du
nord-est du pays et
uneurbanisation crois-
sante. D’où, à la fois,
dans les ex-commu-
nautés rurales, l’appa-
rition du pluralisme,
de la désagrégation so-
ciale, d’une certaine
rupture avec la rigueur
morale chez les
croyants et d’une réel-
le crainte du côté des
Églises de se voir mar-
ginaliser. Cette alchi-
mie sociale a dès lors
donné aux pasteurs
conservateurs l’idée
d’utiliser l’action poli-
tique pour tenter d’im-
poser par la loi un
consensus moral qui
n’existait plus, en fai-
sant des problèmes
sociaux des problèmes
moraux. À travers la
succession des élec-
tions et des présidents
et en analysant les
erreurs de ses adver-
saires démocrates et
les raisons de leurs
pertes électorales, le
parti républicain a le
mieux compris l’ins-
trumentalisation qu’il
pouvait faire de ces
troupes nouvelles, en
réaction contre la sup-
pression de la prière et
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de la lecture de la Bible
dans les écoles publi-
ques, la loi sur les
droits civiques, les me-
sures en faveur des
Afro-Américains, les
droits civiques des ho-
mosexuels, les projets
de programmes d’édu-
cation sexuelle dans
les écoles, la légalisa-
tion de l’avortement.
En s’organisant pro-
gressivement en Majo-
rité morale, puis en
mutant en Christian
Coalition poursuivant
une guerre pour l’âme
de l’Amérique, les
chrétiens conserva-
teurs américains, pour
la plupart fondamenta-
listes et White ethnics,
sont ainsi devenus une
force à la fois indispen-
sable aux majorités
électorales et… per-
dante, vu le caractère
absolutiste de ses re-
vendications et en rai-
son de situations ma-
joritaires aux divers
niveaux locaux ou ré-

gionaux, qui ne se re-
trouvent pas au niveau
national. Si leur oppo-
sition a réussi à couler
l’instauration de cer-
taines dispositions, au-
cune de leur revendi-
cation n’a abouti à la
promulgation ou à
l’abrogation d’une loi.
Tous les présidents
républicains, qui les
ont courtisés pour se
faire élire, ont, une fois
en place, soigneuse-
ment oublié de tenir
les promesses qu’ils
leur avaient faites.

En ce qui concerne
l’actualité récente, Isa-
belle Richet termine en
montrant comment
l’idée de « séculariser »
la droite chrétienne en
fraction politique con-
servatrice n’a fait que
diviser la Christian
Coalition en puristes et
progressistes.

Quant à George W.
Bush, son projet est
aujourd’hui de margi-

naliser la droite chré-
tienne, qui en 1992 a
couté sa réélection à
son père, en cherchant
à s’adresser directe-
ment aux croyants, en
témoignant régulière-
ment de sa foi en pu-
blic, en établissant des
contacts avec une
grande diversité de
responsables religieux
(mais de rapports pri-
vilégiés avec aucun),
en tentant, en fait, de
se substituer à eux
comme représentant
d’une droite religieuse
conservatrice plus
inclusive.

On trouvera également
au sommaire de ce nu-
méro d’Hérodote des
études sur l’Inde, la
Grande Éthiopie, les
Juifs bulgares, le Ni-
geria, la Chine et
l’Indonésie.

Hervé Cnudde
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